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 Pour célébrer son bicentenaire (1819-2019), le Musée du Prado choisit d’organiser, 
du 28 mai au 15 septembre 2019, une exposition consacrée à Fra Angelico et aux origines de 
la Renaissance à Florence1. Organisé par Carl Brandon Strehlke, conservateur émérite du 
Philadelphia Museum of Art, le parcours se développe autour de trois œuvres de l’artiste 
dominicain appartenant au musée espagnol, à savoir deux peintures provenant de la 
collection du duc d’Albe, les Funérailles de saint Antoine abbé2 3, ainsi que 
l’Annonciation conçue pour le couvent de San Domenico de Fiesole4. 
 Avec ces trois tempere madrilènes, dialoguent quatre-vingts œuvres venues des 
principaux musées d’Europe et des États-Unis dont la plupart n’avait jamais été exposée en 
Espagne. Le choix de ces emprunts a été dicté par la volonté de rendre compte des échanges 
entre les peintres, sculpteurs, architectes, humanistes et théologiens qui ont contribué à faire 
de Florence le berceau de la Renaissance.  
 

L’ouverture du parcours est dédiée à des repères contextuels sur l’artiste phare de 
l’exposition ainsi que sur sa culture visuelle. En effet, grâce au premier panneau informatif, 
on rappelle au visiteur que Fra Angelico s’est formé à Florence où la fascination pour 
l’Antiquité était bien visible dans les sculptures et les architectures de Brunelleschi, Donatello 
et Ghiberti. C’est pour cette raison que la première œuvre présentée est un chapiteau 
provenant de la basilique florentine de San Lorenzo, conçue par Brunelleschi et que, selon 
Antonio Manetti, « avait impressionné – à cause de son style nouveau – tous ceux qui 
l’avaient vue, que ce fussent des autochtones ou des étrangers5 ». L’importance de ce 
chapiteau se comprend, toutefois, dans les salles successives où l’impact de l’architecture et 
de la sculpture sur la production de Fra Angelico est mieux approfondi et illustré. 
 

la première salle
scénographique et perspectif de l’encadrement de la Vierge à l’Enfant de Lorenzo Monaco6.  

 
* Lors de la rédaction de ce texte, mes pensées se sont adressées à Cyril Gerbron, à qui je témoigne ma reconnaissance et 
ma haute estime.   
1 STREHLKE, Carl Brandon (dir.), Fra Angelico y los inicios del Renacimiento en Florencia, cat. exp. [Madrid, Musée du Prado, 
du 28 mai au 15 septembre 2019], Madrid, Museo Nacional del Prado, 2019. 
2 FRA ANGELICO, Funérailles de saint Antoine abbé, 1430-1435, tempera et or sur bois, 19,7x29,3 cm, Madrid, Musée du 
Prado, n° inv. P8234. 
3 FRA ANGELICO, La Vierge à la grenade, 1424-1425, tempera et or sur bois, 87x59 cm, Madrid, Musée du Prado, n° inv. 
P8233.  
4 FRA ANGELICO, L’Annonciation et l’expulsion d’Adam et Ève de l’Éden, 1425-1426, tempera et or sur bois, 145,2x181,6 cm, 
Madrid, Musée du Prado, n° inv. P15/001 et P15/002 (prédelle). 
5 MANETTI, Antonio, Vita di Filippo Brunelleschi, Milan, Il Polifilo, 1976, p. 109 et STREHLKE, Carl Brandon (dir.), op. 
cit., p. 170-171.  
6 LORENZO MONACO, La Vierge et l’Enfant avec six anges, 1420, tempera sur bois, 157x98,5 cm, Barcelone, Museu 
Nacional d’Art de Catalunya, n° inv. 212808. 

et la Vierge à la grenade

,  après  avoir passé  un  arc doré,  un écho   On  entre  dans
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période de sa formation au sein de l’atelier du bénédictin Lorenzo Monaco. En conséquence, 

l’apprenti, telles que la Vierge à l’Enfant avec les saints de San Diego7, un fragment de prédelle 
8 

à Florence9. 
 

Dans ce même monastère, le moine Ambrogio Traversari s’était consacré, entre 1417 

Ces dates coïncident avec celle de l’exécution de la Thébaïde10, réalisée vers 1420 et présentée 
dans la deuxième salle de l’exposition (fig. 2). Grâce aux inventaires, on sait que ce panneau 

11.  
Cette même salle propose également une comparaison entre une sélection d’œuvres, 

trois reliefs en terre cuite exécutés par Donatello (fig. 3)12

de mettre en lumière le réseau de commanditaires communs aux deux artistes, comme les 
Médicis et les Martelli13.  

 
la 

, 
par l’atelier de Lorenzo Ghiberti14. En particulier, ces deux œuvres permettent de rappeler 
une affirmation du sculpteur qui, dans le chapitre autobiographique de ses Comentarii, déclare 

dans leurs créations15

de saint André de Ghiberti et le saint Barnabé du retable de San Domenico. Une telle 
comparaison permet au commissaire de montrer comment le dialogue avec les artistes 

. 

 
7 FRA ANGELICO et l’atelier de LORENZO MONACO, Vierge à l’Enfant avec les saints, 1411-1412, tempera et or sur bois, 
42,4x21,3 cm, San Diego, The San Diego Museum of Art, n° inv. 1946.18. 
8 FRA ANGELICO et l’atelier de LORENZO MONACO, Le jeune saint Antoine abbé dans les environs de la ville, 1411-1414, 
tempera et or sur bois, 22,3x24,6 cm, Cité du Vatican, Musei Vaticani, n° inv. MV_40214_0_0. 
9 LORENZO MONACO et FRA ANGELICO, Le Miracle de la multiplication des pains et des poissons (Lettre L), 1410-1412, 
encre sur parchemin, 316x231 mm, Copenhague, Statens Museum for Kunst, n° inv. KKSgb4652 et Le Lavement des pieds 
(Lettre D), 1410-1412, encre sur parchemin, 296x235 mm, Copenhague, Statens Museum for Kunst, n° inv. KKSgb4654. 
10 FRA ANGELICO, Thébaïde, 1419-1420, tempera et or sur bois, 79,9x215,2 cm, Florence, Galleria degli Uffizi, n° inv. 
1890.447. 
11 STREHLKE, Carl Brandon (dir.), op. cit., p. 100-105. 
12 DONATELLO, La Création d’Ève, 1406-1408, terre cuite, 34,5x34,5 cm, Florence, Museo dell’Opera del Duomo, n° inv. 
2005/273 ; DONATELLO, La Nativité et l’Annonce aux bergers, 1415-1430, terre cuite, 47x35,6 cm, Détroit, Detroit Institute 
of Arts, n° inv. F76.92 et DONATELLO, Vierge à l’Enfant avec deux anges et deux prophètes, 1420, terre cuite, 96,5x14 cm, 
Prato, Museo di Palazzo Pretorio, n° inv. 1876. 
13 Ce dernier aspect est perceptible dans le cadre de la Vierge à l’Enfant avec deux anges de Rotterdam [1420, tempera et or sur 
bois, 80,5x47,2 cm, Rotterdam, Museum Boijmans Van Beuningen, n° inv. 2555] dans laquelle Strehlke reconnaît les armes 
de la famille Martelli dont les membres avaient déjà commissionné à Donatello des sculptures pour décorer la façade de 
leur demeure florentine. Voir, à ce sujet, STREHLKE, Carl Brandon (dir.), op. cit., p. 23, 112-113. 
14 Atelier de LORENZO GHIBERTI, Saint André et Saint François d’Assise, 1415-1420, bronze doré, h. 19,5 cm, Città di 
Castello, Pinacoteca Comunale, n° inv. 7409. 
15 KRAUTHEIMER, Richard, Lorenzo Ghiberti, Princeton, University Press, 1956, p. 15. 
16 STREHLKE, Carl Brandon (dir.), op. cit., p. 18 et 108-109. 
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ou  encore  deux  miniatures

. Cette confrontation permet aussi

. À ce propos, Strehlke  constate une certaine  similitude entre la statue

 où  sont  exposées,  au  centre,  deux  statuettes  en  bronze  doré conçues
La réflexion sur les « inspirations sculpturales » de Fra Angelico  se  poursuit dans

Ici, l’intérêt est porté sur les premières  années de carrière du peintre  et  notamment sur  la

dans cette  pièce, trouvent place des œuvres résultant de la collaboration entre  le  maître  et

représentant  un épisode de  la  vie  de  saint  Antoine  l’abbé
inachevées,  décorant  un  manuscrit  du  monastère  camaldule  de Santa Maria degli Angeli

et 1424, à la traduction d’une série de textes patristiques grecs à propos des pères du désert.

faisait  partie  de  la  collection  de Laurent de’ Médicis et  qu’il  s’agissait vraisemblablement
d’une réinterprétation d’une peinture présente à Santa Maria Novella

réalisées après la prise d’habit de Fra Angelico au  couvent  de  San Domenico de Fiesole, et

troisième salle

avoir réalisé une grande quantité de modèles en cire et en argile, afin d’aider d’autres artistes

plasticiens incite Fra Angelico à expérimenter de nouveaux  langages picturaux
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Les panneaux conçus pour le maître-autel du couvent de Fiesole dominent la 
troisième salle, qui se propose de reconstituer le retable17. Bien que les panneaux centraux 
soient les grands absents de l’exposition18, Carl Brandon Strehlke et Ana González Mozo 

. 

d’or de la prédelle du Christ en gloire20 et la vitrine exposant les statuettes de Ghiberti (fig. 4) 

 
la quatrième pièce, le visiteur peut admirer une œuvre récemment 

. Deux sont les objectifs de cette salle : 
d’une part, celui de rendre compte de la florissante manufacture textile florentine et, de 
l’autre, celui d’expliciter les significations attribuées à la grenade, en lien avec le contexte 

 
L’intérêt que Fra Angelico porte au rendu pictural des textiles laisse supposer qu’il 

aurait pu réaliser des dessins pour cette prospère manufacture de la ville22, évoquée ici par 
trois exemplaires du Museo Nazionale del Bargello. En particulier, parmi ceux-ci, on signale 

23

seulement d’affirmer la renouvelée unité et l’universalité de l’Église, mais également 
 

sacerdotal d’Aaron.   
 

 la cinquième salle 
de l’exposition (fig. 5

Maria del Carmine : l’Annonciation avec l’expulsion d’Adam et Ève24.  

séparé le jardin d’Éden de celui de la Vierge. Le visiteur est alors invité à constater l’attention 
que le peintre a porté aux détails végétaux, et c’est pour cette raison que cette pala quadrata 

 
17 Sur ce sujet, lire les références incontournables de Cyril Gerbron, notamment GERBRON, Cyril, « Fra Angelico. Retable 
de San Domenico de Fiesole » in LACLOTTE, Michel et VOLLE, Nathalie (dir.), Fra Angelico, Botticelli, chefs d’œuvres retrouvés, cat. 
exp. [Chantilly, Domaine de Chantilly, Salle du Jeu de Paume, du 8 septembre 2014 au 4 janvier 2015], Paris, Éditions Cercle 
d’Art, 2014, p. 46-51 et GERBRON, Cyril, Fra Angelico. Liturgie et mémoire, Turnhout, Brepols, 2016, p. 125-128. 
18 FRA ANGELICO, Vierge à l’Enfant avec huit anges et les saints Thomas d’Aquin, Barnabé, Dominique et Pierre Martyr, commencé 
en 1419 et repeint, ensuite, à l’huile en 1501 par Lorenzo di Credi. Ce panneau est encore aujourd’hui conservé à Fiesole. 
À cela s’ajoute l’absence de saint Marc et saint Matthieu du Musée de Chantilly. 
19 STREHLKE, Carl Brandon (dir.), op. cit., p. 117. 
20 FRA ANGELICO, Christ en gloire, tempera, argent et or sur bois, 33,4x74,2 cm, Londres, The National Gallery, NG663.2. 
21 Voir note 3. Pour plus d’informations relatives à cette acquisition de 2016, lire STREHLKE, Carl Brandon (dir.), op. cit., 
p. 117.  
22 STREHLKE, Carl Brandon (dir.), op. cit., p. 148. 
23 Manufacture florentine, Tissu avec l’emblème médicéen, 1450-1475, soie et or, 119x39 cm, Florence, Museo Nazionale del 
Bargello, n° inv. 114F [1976] ; Manufacture florentine, Tissu avec motifs végétaux, 1450-1460, soie et métal, 47x28,5 cm, 
Florence, Museo Nazionale del Bargello, n° inv. 115F [19776] et Manufactures florentines et romaines, Dalmatique, soie et 
métal, 130x108 cm, Florence, Museo Nazionale del Bargello, n° inv. 89F [19740]. 
24 Voir note 4. 
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.  On  sait  que  la  présence de ce fruit devint assez

),  où  est  rendu  hommage  à  un  autre  chef-d’œuvre,  peint  pour

Une fois atteinte

 Ces  réflexions botaniques  et  liturgiques  se poursuivent dans

Un des aspects les plus  intéressants de  cette  peinture  est que Fra Angelico n’a pas

proposent une reconstitution  convaincante, en montrant l’apparence originaire du retable
Ce  qui attire  l’attention  des  visiteurs,  grâce  à  un  jeu scénographique subtil entre le fond

– est  la  maîtrise qu’à le peintre dans la  mise  en  scène,  presque  « chorégraphique », de sa
composition.

acquise par le musée : la Vierge dite « à la grenade »

religieux de l’époque. Pour ce faire, une analyse du  drap  d’honneur  situé derrière Marie est
proposée.

une  dalmatique exhibant des grenades
populaire  à  partir  de 1417,   avec  l’élection  du  pape  Martin  V,  qui   mit   un  terme  au
schisme   d’Occident.   Plus   précisément,   représenter   une   grenade   permettait   non

d’évoquer  un  passage  de  l’Exode  où  sont   décrits   les  motifs  décoratifs   du  vêtement

San Domenico et réalisé à la même période que les fresques de la Chapelle Brancacci à Santa
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côtoie un exemplaire du Theatrum sanitatis25, manuscrit du début du XVe siècle sur les 
propriétés médicinales des plantes. Le volume est ouvert à la page dédiée au grenadier acide 
(granata acetosa) (fig. 6  

Strehlke reconstitue l’emplacement de l’Annonciation au moment de l’inauguration de 
l’église de San Domenico, le 25 octobre 1435. Il montre que ce retable se trouvait sur le côté 
gauche du chancel (cornu Evangelii), tandis que le Couronnement de la Vierge du Louvre était 
conçu pour se situer dans la partie droite (cornu Epistolae) (fig. 7). En outre, les cartels, très 
précis et didactiques, rappellent que tous les jours les frères chantaient le Salve Regina, en 

Fra Angelico, les dominicains pouvaient visualiser le passage du chant dans lequel ils se 
déclaraient les enfants bannis d’Ève26. Par l’agencement spatial de son retable ainsi que par 
le regard furtif qu’Ève adresse à Marie, le peintre montre que les premiers parents sont ici en 
présence de leur salut futur, un salut rendu possible grâce au fiat marial.  

 
La sixième salle 27. Ce panneau, 

présentant une descente particulièrement théâtrale de l’archange Gabriel, permet d’évoquer 
les sacre rappresentazioni qui avaient lieu chaque année pour célébrer l’Annonciation dans 
l’église florentine de San Felice in Piazza et pour lesquelles Brunelleschi avait conçu la 

Compagnia di San Niccolò del Ceppo, une organisation juvénile de la ville qui participait 
activement aux représentations théâtrales à sujet religieux. L’œuvre en question est une 
Crucifixion avec saint Nicolas de Bari et saint François d’Assise28

fig. 8). En effet, le fait de couper le panneau 

conséquent, « de renforcer l’idée de présence réelle que l’on supposait aider les fidèles dans 
l’oraison29

le répertoire de Lorenzo Monaco, bien qu’à des échelles beaucoup plus réduites.  
 
Dans la septième salle de l’exposition, le thème iconographique de la Crucifixion 

est approfondi grâce à une réflexion autour des différents médiums (fig. 9). En particulier, 
le visiteur peut admirer un dessin que Fra Angelico a vraisemblablement réalisé en 1432 en 
reprenant la Descente de croix de la chapelle Strozzi à Santa Trinita30. Ce qui interpelle 

 
25 École de GIOVANNINO DE’ GRASSI, « Granata acetosa » dans Theatrum sanitatis, 1390-1410, tempera sur velin, fol. 
VIII, 328x220 cm, Rome, Biblioteca Casanatense, Ms. 4182.   
26 « Ad te clamamus exules filii Eve ad te suspiramus gementes et flentes in hac lacrimarum valle » [« Vers toi nous élevons nos cris, 
pauvres enfants d'Ève exilés. Vers toi nous soupirons, gémissant et pleurant dans cette vallée de larmes »]. Voir à ce propos, 
STREHLKE, Carl Brandon (dir.), op. cit., p. 176. 
27 PAOLO UCCELLO, Annonciation, 1424-1425, tempera et or sur bois, 64,4x47,5 cm, Oxford, University of Oxford, The 
Ashmolean Museum, n° inv. 1850, A80. 
28 FRA ANGELICO, Crucifixion avec saint Nicolas de Bari et saint François d’Assise, 1427-1430, tempera et or sur bois, 277x208 
cm, Florence, Compagnia di San Niccolò di Bari, detta del Ceppo, Soprintendenza Archeologica, delle Belle Arti e del 
Paesaggio per la Città Metropolitana di Firenze e le province di Pistoia e Prato.  
29 STREHLKE, Carl Brandon (dir.), op. cit., p. 188. 
30 FRA ANGELICO, Le Christ mort, 1432, encre brune et rouge avec rehauts de blanc sur papier, 355x274 mm, Cambridge, 
The Fitzwilliam Museum, n° inv. PD.25-2003. 

, exécutée entre 1427 et 1430, et se

présente une  Annonciation de  Paolo  Uccello

) ; ce qui invite bien évidemment à faire le lien avec la Vierge de la salle

». Il s’agit d’une pratique artistique assez inusuelle, qui trouve ses précédents dans

précédente, mais surtout avec le grenadier en fleur derrière Adam et Ève.

sortant  du  chœur et  en  traversant  le  chancel.  C’était ainsi que, devant l’Annonciation de

scénographie. Cela  sert  à introduire  une  œuvre  que  Fra Angelico avait  réalisée  pour  la

caractérisant par la découpe de ses contours (
en  suivant  la  silhouette  des  figures  permettait  de  simuler  la  sculpture  peinte  et,  par

particulièrement dans cette composition,  ce  sont les touches de rouge vif qui émanent  des
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peintre fait de ce corps crucifié un puissant instrument de méditation.    

à partir d’un dessin issu de l’atelier de Fra Angelico31. En particulier, Strehlke soutient que 

du XVe siècle, aurait été confectionnée par un atelier romain, crée par le pape Nicolas V32.  
L’œuvre qui clôt le parcours est une huile sur toile de l’espagnol Pedro Berruguete 

(fig. 6)33. Il s’agit, encore une fois, d’une Crucifixion dont les cartels signalent la double 
importance, non seulement d’un point de vue stylistique, mais surtout en raison de son 

 

Crucifixion aujourd’hui conservée au Fogg Art Museum de Cambridge34. Le cartel qui 

pu montrer à l’artiste espagnol quelques œuvres de Fra Angelico appartenant à son oncle. 

 
 

frise 
chronologique qui retrace l’historique de l’Annonciation du Prado. Créée vers 1425, la pala a 
intégré, en 1611, la collection de Philippe III jusqu’au moment de sa donation au monastère 
madrilène des Descalzas Reales. C’est dans ce lieu que Federico de Madrazo la découvre deux 

rappel historique mène le visiteur au tout dernier espace de l’exposition, consacré à la 
projection du documentaire La Anunciación de Fra Angelico. El arte de la contemplación. Tourné 
entre les couvents de San Marco et de San Domenico, mais aussi entre l’atelier de restauration 
et le cabinet technique du musée, ce court-métrage rend compte des différentes étapes qui 

d’expérimentation de l’artiste dominicain. 
 
Conçue avec élégance et rigueur scientifique, l’exposition relate avec justesse 

l’effervescence culturelle de la Florence des années 1410-1430. En effet, elle ne se présente 
pas comme une réflexion proprement monographique sur la figure de Fra Angelico, comme 
on avait pu le voir, par exemple, dans l’exposition new-yorkaise à laquelle Strehlke avait 
participé en 200535. Il s’agit plutôt d’une invitation à comprendre l’œuvre du peintre 

 
31 Manufacture romaine d’après un dessin de l’atelier de Fra Angelico, Crucifixion avec la Vierge et saint Jean évangéliste, 1455, 
laine, soie et fils d’or, 212x125 cm, Saragosse, Catedral del Salvador, Museo de Tapices, n° inv. 521.  
32 STREHLKE, Carl Brandon (dir.), op. cit., p. 218. 
33 PEDRO BERRUGUETE, Crucifixion, 1493-1498, huile sur bois, 186x131 cm, Ségovie, Diputación Provincial de Segovia.  
34 FRA ANGELICO, Crucifixion avec la Vierge, saint Jean évangéliste et Juan de Torquemada, 1453-1455, tempera et or sur bois, 
88x36 cm, Cambridge, Fogg Art Museum, n° inv. 1921.34. 
35 KANTER, Laurence, PALLADINO, Pia, SCUDIERI, Magnolia, STREHLKE, Carl Brandon, SCHMIDT, Victor et DE 
VRIES, Anneke (dir.), Fra Angelico, cat. exp. [New York, The Metropolitan Museum of Art, du 26 octobre 2005 au 29 
janvier 2006], New York, The Metropolitan Museum of Art, 2005. 

Le visiteur peut ensuite admirer une tapisserie qui a vraisemblablement été exécutée

Ce lien entre l’art de Fra Angelico et  l’Espagne se  poursuit  par le biais d’une

plaies  christiques et  du  nimbe  cruciforme.   Malgré   l’évidente  économie  de moyens,  le

cette  œuvre, provenant  de  la  cathédrale  de  Saragosse,  où  elle est documentée dès la fin

commanditaire. Bien  en  l’absence  de documents relatifs  à  ce  panneau, il  est possible de
supposer que Tomás de Torquemada en ait été à l’origine. Ce dernier, en effet, était le prieur
du couvent dominicain de Santa Cruz, pour lequel l’œuvre a été conçue, mais il était aussi le
neveu de Juan de Torquemada, à savoir le cardinal qui avait commandité à Fra Angelico une

accompagne la peinture de Pedro Berruguete  laisse supposer que Tomás de Torquemada a

Cela  se  reflète  notamment  dans  la  stratégie  compositionnelle de Berruguete, qui évoque
le dépouillement propre aux représentations des cellules du couvent de San Marco.

siècles plus tard et  en  décide  son  entrée  dans les collections du musée en 1861. Ce concis

se sont succédées pendant la restauration du  chef-d’œuvre.  Almudena Sánchez  commente
son  intervention,  mettant  en  lumière  des  choix  et des repentirs qui témoignent du désir
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dominicain en relation avec la production artistique de son temps et de sa région. C’est pour 
cette raison que le mot d’ordre de cette exposition semble être dialogue. Un dialogue qui ne 
se réduit pas aux limites du couvent de Fiesole ou de San Marco, mais qui s’élargit aux ateliers 
artistiques de la ville. L’idée reçue d’un peintre isolé et inspiré seulement par la main de Dieu 
semble, alors, se dissoudre au profit d’une image bien moins stéréotypée qui nous montre 
Fra Angelico comme un véritable acteur et interprète parmi les plus innovateurs et sensibles 
de l’art florentin. C’est ainsi qu’avec Fra Angelico on ne doit plus considérer le couvent 
comme une tour d’ivoire, mais plutôt comme un lieu perméable aux idées extérieures et 
propice à l’innovation et au rayonnement artistique. 

 
 
 
 
 
 

Fiammetta Campagnoli 
 

Université Paris 1 Panthéon – Sorbonne 
Centre d’Histoire de l’Art de la Renaissance 
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Crédits photographiques  
 

Excepté le premier cliché appartenant à l’auteur, les autres images sont tirées de la vidéo de présentation de l’exposition réalisée par le musée 
(https://www.museodelprado.es/actualidad/exposicion/fra-angelico-y-los-inicios-del-renacimiento-en/c8c45536-59a2-5e3a-9615-6daf8c3ef9e9 et 
https://www.youtube.com/watch?time_continue=231&v=tIPvVI3VQqs). Ceci est dû à l’interdiction de prendre des photographies dans les salles 
des collections temporaires. En ce qui concerne la reconstitution de l’emplacement des retables à San Domenico (fig. 7), il s’agit du schéma d’Ignacio 
González Panicello et Ana González Mozo, présenté dans les salles d’exposition et dans le catalogue (STREHLKE, Carl Brandon (dir.), op. cit., p. 
160).  




